
L'étranger de Ozon, comparer précisément roman vs film, ce qui est modifié, élargi, omis 

Excellente question — c’est précisément là que l’analyse devient la plus riche. 
Comparer L’Étranger de Camus (1942) et L’Étranger de François Ozon (2025), c’est 
confronter deux œuvres qui se répondent sur le plan esthétique, philosophique et 
historique, mais avec des objectifs différents : 

Camus écrit un roman métaphysique, Ozon tourne un film existentiel et politique. 

Voici une comparaison structurée et précise, point par point  

1. Perspective générale 

Aspect Roman de Camus (1942) Film de François Ozon (2025) 

Nature du 
projet 

Exploration littéraire et 
philosophique de l’absurde. 

Lecture cinématographique et politique du 
mythe de Meursault. 

Temporalité 
Narration linéaire, découpée 
en deux parties : vie 
quotidienne / procès. 

Structure fidèle mais plus rythmée 
visuellement : alternance de plans 
contemplatifs et de scènes de tension. 

Point de vue 
Entièrement à la première 
personne : tout passe par la 
conscience de Meursault. 

Caméra externe : Ozon supprime la voix 
intérieure, rendant Meursault observé plutôt 
qu’observateur. 

Conséquence : 
Camus nous plonge dans la subjectivité de Meursault, tandis qu’Ozon nous la refuse : le 
spectateur reste à distance, exactement comme la société qui le juge. 

2. Personnage de Meursault 

Aspect Camus Ozon 

Nature 
Homme indifférent, 
sincère, lucide ; figure de 
l’absurde. 

Interprété par Benjamin Voisin, il est 
plus corporel et charnel, mais aussi plus 
vulnérable. 

Motivation du 
meurtre 

Geste absurde, sans 
motif rationnel : « à 
cause du soleil ». 

Ozon garde cette idée, mais contextualise 
davantage : tension coloniale, atmosphère de 
violence. 

Évolution 
De l’indifférence à la 
lucidité existentielle. 

Même trajectoire, mais moins métaphysique, 
plus sensorielle : Ozon filme la prise de 
conscience dans le regard, pas dans le langage. 

Ozon humanise Meursault là où Camus le voulait presque « inhumain » dans son 
indifférence. 

 

 



3. La scène du meurtre 

Élément Roman Film 

Cadre 
Plage écrasée de soleil, 
chaleur insupportable. 

Tournée au Maroc (plage de Tanger), filmée en noir 
et blanc : abstraction du soleil remplacée 
par l’intensité visuelle du contraste. 

L’Arabe 
Anonyme, sans nom, 
presque symbole du 
silence colonial. 

Ozon donne un nom, une famille, et une présence à 
la victime. Cela change tout : le meurtre 
devient politique autant qu’existentiel. 

Perception 
Acte mécanique, sans 
haine ni préméditation. 

Ozon filme le tir comme un geste de déséquilibre 
physique, accentuant la chaleur et la confusion 
sensorielle, mais ajoute une tension raciale 
implicite. 

Ici se joue la plus grande différence : 
Camus voulait un meurtre absurde, Ozon le replace dans une logique coloniale, donc 
chargée historiquement. 

4. Le procès 

Élément Roman Film 

Focalisation 
Intérieure : Meursault observe les 
autres sans comprendre leur 
logique. 

Externe : caméra fixe, mise en scène 
quasi-théâtrale ; spectateur devient 
témoin du jugement. 

Cible du 
procès 

Ce qu’on juge, c’est son absence 
d’émotion plus que le meurtre. 

Ozon conserve cela, mais ajoute 
la question raciale et sociale : la famille 
de l’Arabe assiste au procès. 

Tonalité 
Satirique et absurde (critique de la 
justice). 

Plus dramatique et réaliste : procès 
colonial où se joue la hiérarchie entre 
Français et indigènes. 

Le procès devient chez Ozon une critique du colonialisme et de l’hypocrisie judiciaire, là où 
Camus voulait une allégorie de la condition humaine. 

5. Rapport à la religion 

Élément Roman Film 

Scène clé 
Refus de Meursault de se 
confesser : moment de révolte 
contre Dieu et le sens. 

Fidèlement repris, mais filmé avec une 
intensité physique : le prêtre tente de le 
toucher, Meursault se débat. 

Interprétation 
Affirmation de la philosophie de 
l’absurde : vivre sans Dieu, sans 
illusion. 

Ozon en fait un moment d’émotion 
corporelle, presque mystique inversée : il 
crie sa liberté plus qu’il ne la raisonne. 



La scène finale passe du plan philosophique (Camus) au plan émotionnel et 
existentiel (Ozon). 

6. Esthétique et mise en scène 

Élément Camus (écriture) Ozon (film) 

Langue / 
style 

Style sec, dépouillé, sans 
emphase — « neutre ». 

Images sobres, noir et blanc, peu de musique. 
Même sobriété, mais traduite visuellement. 

Sensations 
Le soleil, la mer, la lumière : 
symboles du réel immédiat. 

Ces éléments sont filmés mais transfigurés : la 
chaleur devient lumière blanche, presque 
abstraite. 

Temporalité 
Lenteur de la narration, mais 
centrée sur les faits. 

Rythme lent également, accent sur le silence, la 
respiration, les regards. 

Ozon reprend la neutralité esthétique de Camus mais la rend hypnotique et 
contemplative plutôt que purement descriptive. 

7. Ce qu’Ozon élargit, modifie ou omet 

Catégorie Éléments Commentaire 

Élargit 

- Contexte colonial (visibilité 
des Arabes, rapports de 
pouvoir).  
- Présence féminine (Marie 
plus développée).  
- Dimension sociale du 
procès. 

Donne une dimension historique et 
collective absente du roman, ancrant l’absurde 
dans la réalité politique. 

Modifie 

- Perception de Meursault : 
plus sensible, moins 
"machine à vivre".  
- Scène du meurtre : moins 
métaphysique, plus 
dramatique.  
- Ton : plus tragique que 
philosophique. 

Ozon humanise Meursault et politise le récit. 

Omet / 
atténue 

- Monologue intérieur et 
réflexion philosophique.  
- Voix narrative.  
- Dimension universelle et 
métaphysique du texte. 

Le film ne traite pas explicitement l’absurde, 
il le suggère par la mise en scène. 

 

 

 



8. Synthèse comparative 

Roman de Camus Film d’Ozon 

Expérience intérieure, métaphysique. Expérience extérieure, sociale et visuelle. 

Meursault = symbole de la condition 
humaine absurde. 

Meursault = victime / produit d’un système 
colonial et moral. 

Monde sans sens, sans Dieu. 
Monde injuste, hiérarchisé, où le sens est 
imposé par les autres. 

Fin = liberté métaphysique. Fin = liberté existentielle et politique. 

En conclusion 

François Ozon ne trahit pas Camus, mais il déplace son propos : 

• Le roman était une expérience de pensée sur l’absurde et la lucidité. 
• Le film devient une expérience sensorielle et historique sur l’exclusion, le 

colonialisme et la solitude moderne. 

Là où Camus demandait : 
« Que signifie vivre sans sens ? » 
Ozon demande : 
« Que signifie être étranger dans un monde qui juge ? » 
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